
« POUR I,A SCIENCE » 

L'intérêt pour la Science est, aujourd'hui, plus vif que jamais 
€Il France, et généralement dans le monde ; mais la nature de 
cet intérêt ne laisse pas que d'appeler certaines réserves et cer­
tains correctifs. 

La science a toujours tiré son prestige populaire des« miracles ,1 

qu'elle accoinplit en améliorant la vie matérielle et en guérissant 
les maux du corps. Or, de plus en plus, depuis la guerre mon­
diale, ce sont les résultats pratiques, ce sont les applications de 
la recherche qui frappent les yeux des profanes, - et même qui 
préoccupent un grand nombre de savants1. Parmi ces résultats, 
il y en a eu d'aflligeants ; mais ils n'ont pu déconsidérer la 
science : elle a pris, au contraire, une importance nouvelle, du 
fait qu'elle a donné aux luttes humaines des aspects in1prévus 
~t une effroyable intensité. 

Les études historiques n'ont pas été sans ressentir, elles aussi, 
les effets de cette hantise de l'utilité directe, -- en sorte que l'his­
t,oire, pour un large public, apparaît surtout comme un instru­
ment de propagande nationale ou comme un répertoire d'argu­
ments politiques. Il faut d'autant moins s'en étonner que, 
parmi les historiens, ceux qui s'efforcent d'être objectifs limitent 
presque toujours leur tâche à l'établissement de queiques faits 
nouveaux ou au groupement des faits établis clans des cadres 
t.out, empiriques, - à l'érudition ou à la narration. L'histoire 

1. « La science que la _foule d'aujourd'hui tend à connaître et à respecter n'est 
qu'une des branches de la science: celle des ingénieurs et des mécaniciens• J. Lu­
chaire, Obserçations sur quelques problèmes del' organisation intellectuelle internationale, 
p. 10, dans l' Bnquête de la Commission de Coopération intellectuelle de la Société 
des Nations sur «la situation du travail intellectuel•· A la XIIe réunion de la Société 
italienne pour l'avancement des sciences, les discours et les communications, disait 
Scientia en décembre 1923 (p. 440), ont tous exprimé, dans une mesure plus ou moins 
grande, "cette tendance aux applications pratiques de la science" qui• se manifeste 
1111 peu partout de nos jours "· 
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est en retard sur les sciences de la nature : elle n'a pas trouvé 
encore son statut. Lorsque, pour échapper aux généralisations 
compromettantes, elle piétine dans l'analyse ou le. récit, elle­
peut aisément sembler vaine 1 . 

Ainsi, pour bien des raisons, - les unes d'ordre intellectuel~ 
les autres d'ordre économique, - dont la plupart sont des consé­
quences de la guerre, <c la science pure traverse une crise grave » ; 
les jeunes gens « se détournent de plus en plus des recherches 
désintéressées» ; une vague d'utilitarisn1e passe sur le monde. 
De bons observateurs, ces temps derniers, ont jeté un cri' 
d'alarme 2. 

Peut-ètre, d'ailleurs, cette crise n'est-elle pas en tous pays, 
en tous domaines également aiguë, et sans doute n'est-elle que 
n101nentanée : on peut mème _entrevoir çà et là des sy1nptômes 
rassurants. i 1Iais c'est le devoir présent de redoubler d'efforts. 
pour utiliser au mieux les ressources visibles ou latentes. 

Plus que jamais il convient donc de recommander, d'exalter­
le culte de la science pour la science, - pour la pure et pleine 
science, - sans lequel ne sauraient être atteintes même ses fins 
pratiques, à plus forte raison sa fin supérieure. Or, cette fin, c'est 
la Vérité, régulatrice de la vie. Si elle apparaissait davantage, 
si elle éclatait aux esprits, peut-être son attrait lutterait-il 
contre celui du gain matériel, des résuitats immédiats, qui 
fait déserter les hautes études. La conception et l'organisation 
de la synthèse sont nécessaires pour vivifier le travail scienti­
fique et pour le 1nagnifier. C'est l'esprit de synthèse, en efîet, qui, 
dans chacune des sciences et dans leur ensemble, précisant les.­
problèmes à résoudre et les méthodes pour les résoudre, unifiant 

1. Voir, dans l' Enquète citée, O. Castella, Les Él!ldes historiques (en Suisse)r 
p.5etl0. 

2. Voir le 2• Rapport de la Commission de Coopération intellectuelle de la 
Société des Nations, août t923, et, dans l'Enquète de la Commission, diverses bro­
chures, notamment ceHe de J. Luchaire sur la crise de la science pure. Cf. une enquète­
du D' H. Bouquet, dans le Temps, sur la Société de demain et la recherche scientifique, 
juillet-août 1919. - «Laguerre a fait éclore un peu partout un sentiment très dange­
reux d'utilitarisme; beaucoup ont cru qu'on pouvait réduire la Science à ce qu'elle a 
d'immédiatement utile ... La recherche de la vérité doit précéder celle de l'utile•· 
·P. Appell, Discours de rentrée de l'Université de Paris, 24 nov. 1923. - « Si nous 
voulons que l'Humanité ne sombre pas dans l'abêtissement auquel conduirait un 
bien-être médiocre et sans idéal, il faut que la science pure continue à recruter des 
erviteurs. C'est là le grand problème de demain • Émile BQrel, Discours d'ouverture 

au 49• Congrès de l'Association française pour l'avancement des sciences, 27 juillet. 
1925. 
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les résultats et les approfondissant, donne à l'efTort des savants 
sa pleine valeur spéculative et morale. En un temps surtout où 
tant d'individus, et mên1e de sociétés humaines, cherchent 
leur voie, il faut que la science agisse plus encore par des réçé­
lations que par des miracles. Elle doit être la source de lumière 
qui, en arrière comn1e en avant, éclaire la route des hommes. 

L'idée de coopération internationale est à la 1node. Elle 
s'exprime dans les Congrès et dans quelques organisations per­
manentes, dont la plus riche en promesses est l'Institut interna­
tional de Coopération intellectuelle. On en attend beaucoup, -
et avec raison. l'vJais s'il est relativement aisé de réaliser la 
coopération pour des tâches scientifiques déternünées et linütées, 
il est infini1nent plus difficile d'obtenir une collaboration intime 
et féconde pour l'œuvre même de science, clans sa conception la 
plus haute - qui est la synthèse. 

J_,e besoin de synthèse, cependant, est ressenti de côtés divers 
bien des preuves l'attestent, en Europe et en Amérique. Là même 
où entre le pur savoir et les témérités métaphysiqt!es on n'arri­
vait guère à observer· la mesure, il se manifeste aujourd'hui de 
façon très nette. On pourrait montrer que, clans le désarroi des 
esprits qui a suivi la Guerre et la Révolution, certains penseurs 
al1emancls, les plus animés de l'esprit moderne, ont n1is leur 
foi clans la science, clans une bonne organisation de la syn­
thèse, pour procurer à la vie une armature neuve. Le mot 
de <c Synthèse », depuis peu, tend à devenir allemand ; et 
un ,ninistre prüssien de l'instruction publique a écrit cette 
phrase catégorique : « La syntl~èse, clans la recherche scientifique, 
est une question d'être ou de non-être». 

Le génie de la France a conçu depuis longtemps cet idéal 
d'une connaissance qui, fondée sur la raison, mais s'élevant par 
la 1néthode positive du particulier au général, révélerait à 
l'honune sa destinée. Le pays de Descartes, de }'Encyclopédie, 
cl' Auguste Comte, de tant de savants philosophes et tant de 
philosophes positivistes ou positifs, a clone une mission à rem­
plir, de concert avec tous les pays de haute culture: m1ss1on 
intellectuelle et morale, - disons mieux, spirituelle. 

Aux considérations qui viennent d'être formulées répond 
l'initiative s.uivant.e. 0 
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I 

CENTRE INTERNATIONAL DE SYNTHÈSE 

Dans l'intérêt de la Science pure, il est créé à Paris un Centre 
d'infor1nation et d'études pour développer l'esprit de synthèse, 
- dont le caractère et le rôle, par la nature même des choses, 
seront internationaux. 

La préoccupation à laquelle répond ce Centre est con1plémen­
taire, dans l'organisation de la science, de celle que marquait, 
en 1868, l'opportune création de l'École pratique des Hautes 
Études. Il s'agissait alors de perfectionner les recherches éru­
dites, la spécialisation, - l'analyse : il s'agit aujourd'hui de pro­
mouvoir la synthèse. Ce n'est pas une réaction que l'on a_ en 
vue, mais un couronnement : on ne saurait trop insister sur ce 
point. La synthèse est chi1nérique sans l'analyse ; l'analyse, 
stérile sans la synthèse : elles s'appellent et doivent se régler 
l'une l'autre 1. 

Le Centre international n'est pas destiné à ajouter, sous un 
autre nom, un Institut de plus à tous ceux qui existent : il tend 
bien plutôt à tirer de tous les enseignements et Instituts exis­
tants le maximun1 de rendement scientifique. 

Beaucoup de ces enseignements sont orientés vers des fins 
exclusive1nent pratiques. Beaucoup se prennent eux-mêmes pour 
objet, ne se relient pas aux enseignements voisins et, à plus Îorle 
raison, ne se situent pas dans l'ensemble des connaissances. Ce 
défaut est plus particulièrement sensible dans l'ordre des études 
historiques. i\1ais les sciences de la nature n'y échappent point._ 
Là, sans doute, un seul fait établi dans le laboratoire, par l'ob­
servation ou l'expérimentation, peut retentir au loin, et en dehors 
de son domaine propre le spécialiste génial exerce toujours une 
large influence. Il y a, dans ces sciences, co1nme une accommoda-

1. • La science ne sera parfaite que quand elle sera à let fois analytique et synché 
tique; exclusivement analytique, elle est étroite, sèche, étriquée ; exclusivement 
synthétique, elle est chimérique et gratuite~ Renan, Açenir de la. Science, p. 311, ; cf. 
p. 301, 308-309. -• La spécialité-n'est pas la séparation;la distinction n'est pas l'iso­
lement. Plus,(au contraire, la science pénètre dans le détail infini des choses, plus sont 
nécessaires les points de repère, et les vues d'ensemble , Louis Liard, Pages épars•s 
p. 192. 
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tion incessante et comme une poussée interne vers l'unité. lVIais la 
• 

multiplication des spécialités et l'immense développement de 
.chacune d'entre elles constituent néanmoins une circonstance 
retardante, un obstacle isolant. Et c'est pourquoi dans les cadres 
-de l'enseigne1nent, de même que dans les publications encyclo­
pédiques, les sciences se touchent plus qu'elles ne se pénètrent. 

On peut, semble-t-il, concevoir des moyens pour activer la 
<< syrnbiose » de ces sciences artificiellement séparées et classées 
trop empiriquement 1. Sans méconnaître l'importance fonda­
inentale du travail de recherche et sans vouloir le régenter; 
-sans doute peut-on attirer l'attention sur les problèmes où 
les efforts doivent converger et faire davantage intervenir 
Ja réflexion régulatrice 2. ' 

Pas plus qu'il ne s'agit d'ajouter un Institut à tant d'autres, 
·il ne saurait être question de superposer une Bibliothèque 
nouvelle à tant de dépôts de livres, qui, sur bien des points, 
,se doublent entre eux. ~'lais on peut envisager une utilisation 
meilleure des ressources qui existent dans les Bibliothèques par 
la réalisation d'un instrument bibliographique qui soit anin1é 
d'un certain esprit et qui donne des directives aux travailleurs. 

Co1nn1ent donc nier l'utilité d'un organisme qui se propose, 
-en jetant des ponts 3 entre les divers domaines de la science, de 
rendre plus étroite, plus consciente, plus féconde la collabora­
tion de tous ceux qui cherchent la vérité, et ainsi plus attirante 

. 
1. L. Hopllevigue, L'éçolution des Sciences, p. 278. - « On a confondu études supé-

riet1res avec études spécialisées. La spécialisation outrancière moderne racornit 
l'esprit et Je ferme aux idées générales. La juxtaposition d'enseignement,!; spéciaux 
qui s'ignorent ne constitue pas plt1s une instruction réellement générale qu'un cha­
pelet de faits particuliers ne constitue une science» G. Urbain, Temps du 25 juillet 
1919. - ,, Pour remettre en honneur la recherche scientifique, il faut commencer par 
.supprimer l'anarchie» H. Le Chatelier, ibid., 22 juillet. - «De plus en plus il semble 
que depuis un siècle chaque chercheur tende à se confiner dans un étroit domaine ... 
Cette spécialisation a sa rajson d'être; il ne faudrait cependant pas la pousser trop 
loin, et il est bon que des esprits indépendants viennent nous rappeler de temps en 
temps que toutes les sciences sont solidaires ... A côté de la patiente analyse, il faut 
réserver les droits de la synthèse» D. Berthelot, La Science et la Vie moderne, 
p. 11,0. 

2. « Quelles sont les limites des sciences, de quelle nature sont les rapports qui les 
unissent ? Ces questions restent en quelque sorte toujours présentes » Claude Ber­
.nard, La Science expérimentale, p. 436. 

3. Sous ce titre et sous la présidence d'Ostwald avait été fondé, en l 91 l, à .Munich, 
un Institut, die Brücke, zur Organisierung der geistigen Arbeit: il s'agissait surtout de 
"ponts , entre des institutions diverses, d'organisation matérielle, - de catalogues, 
par exemple, -comme dans le cas d'autres initiativesutiles, anciennes ou récentes. 
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encore leur tâche ? Ce sera en quelque sorte un organis,ne pour 
l'or.ganisation. A. propos des innombrables établissements scienti­
fiques un savant a dit avec raison : « Partout on trouve les 
sciences, mais la science nulle part 1 >>. Grâce au Centre interna­
tional ne pourrat-il pas y avoir quelque chose de changé ? 

II 

LES SECTIONS DU CENTRE 

Le Centre international recevra par degrés tous les développe­
ments que comporte son principe, dont la forinule pourrait être : 
Mens agitet 1nole1n. Son action, pour être efficace; doit être prù­
dente, graduelle, appropriée à la nature même des choses : 
sciences de l'hun1anité, sciences du n1onde physique, problèmes 
de synthèse générale. 

Il a été fondé en premier lieu, pour embrasser les sciences de 
l'humanité, une Section de Synthèse historique, parce que c'est 
dans ce domaine que la synthèse est le moins spontanée, le 1noins 
avancée, le moins consciente de ses n1éthodes et de ses fins. 

Par des initiatives précises, simples, dont le succès_ pourra 
accroitre peu à peu la puissance, on se propose de jouer un rôle·. 
d'orientation tout à la fois actif et discret. 

La tâche de _la Section consistera, d'abord, à recueil)ir, classer 
et communiquer des renseignements sur tout ce qui concerne la 
théorie de l'histoire, les essais de synthèse, l'organisation du tra­
vail historique. 

A cet efîet, on constituera un Répertoire sur fiches, aussi 
complet et méthodique que possible, des livres et articles, anciens 
et nouveaux, relatifs à la théorie de l'histoire et à la synthèse his­
torique. Il ne s'agit pa& seulement de fiches bibliographiques, 
mais de fiches analytiques, que l'on compte obtenir de collabora­
teurs nombreux et divers. 

Sans s'astreindre à donner un enseignement régulier, le Centre 
·organisera, sous des forines variées, des séries d'exposés et de dis­
cussions·_ utiles à ceux qui y prendront part comme à ceux 
qui y assisteront. C'est ainsi qu'on a en vue des llfois de Syn-. 

1. Houllevigue, ouvrage cité, p. 259. 
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thèse historique, où un ensemble de cours concertés tendra soit à 
préciser un problèn1e de la synthèse, soit à étudier d'un point 
de vue synthétique une période déterminée de l'histoire, et des 
Se1naines de Synthèse historique, où se réuniront en assises feux 
- de plus en plus nombreux sans doute - que ces problèmes 
intéresseront. 

1\u surplus, la première préoccupation de la Section sera la 
rédaction d'un Vocabulaire historique destiné à définir rigoureuse­
ment les termes dont se servent les historiens et à fixer, autant 
que possible, les notions fonda1nentales de leur science, en don­
nant l'état des problèmes théoriques et la bibliographie corres­
pondante. Ce Vocabulaire, élaboré par les soins du Centre, sera 
discuté dans les réunions prévues ci-dessus, de façon que soit 
assurée entre les historiens, aussi largement que possible, l'unité 
de conception scientifique. 

D'autres tâches pourront être ultérieurement envisagées, -­
co1n1ne celle d'un Bulletin annuel qui constituerait un programme 
de recherches urgentes, un guide du travail historique. 

Une Section des Sciences de la nature 1 est en fonnation, dont 
les initiatives seront semblables, au moins en partie. On peut· 
concevoir, dans ce domaine aussi, un répertoire pour la théorie, 
la n1éthodologie et la synthèse. On y peut envisager la critique 
du vocabulaire et des nomenclatures. Et l'un des objets essen­
tiels de la Section sera, pour projeter la lumière sur les pro­
blè,nes d'interscience, en quelque sorte, et les plus hautes géné­
rê:\lisations scientifiques, de provoquer des débats du genre des 
séances n1émorables où Einstein, au Collège de France, a soumis 
ses théories à la discussion. 

* 
* *· 

Chaque section est composée de nienibres et d'associés. 
Les membres sont au nombre de trente français et de , 

trente étrangers au maximum. Ils s'adjoignent comme associés 
les travailleurs dont le concours leur paraît utile. 

i\ mesure que des vides se produiront parmi les fondateurs, . . 

1. Synthèse des Sciences de la nature serait long; Synthèse physique ou naturelle 
serait équivoque; Synthèse scientifique exclurait de la science la synthèse historique. 
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les 1nembres nouveaux seront élus par cooptation parmi les 
associés. 

L.a liaison des Sections, le développement scientifique et 
matériel du Centre sont assurés par une administration dont la 
nature et le rôle sont précisés dans des Statuts, rédigés pour la 
reconnaissance d'utilité publique. 
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